CiTOYÊNSi 

Le  moment  enfin  eft  venü  où  vous  recueillez  farts  obM 
de  les  fruits  d’une  conftitutipn  libre  ; vous  avez  élu  vos 
Magiftrats  municipaux, & dans  cet  exercice  du  plusimporî 
tant  de  vos  droits  , vous  avez  acquis  raflùrance  de  n*être  ^ 
déformais  gouvernés  que  par  ceux  que  vous  aurez  choifi$<. 
Le  premier  effai  de  la  liberté  de  vosfufirages  devoit  natu*> 

^ rellement  fe  tourner  fur  la  Magiftrature  qui  tient  de 
plus  près  à vos  befoins  de  tous  les  jours  ; c’eft  votrâ 
tribunal  de  famille  que  vous  avez  compofé. 

Vous  n’oublierez  pas  fans  douté  que  votre  choix: 
fut  volontaire , qu’il  n’eft  aucun  de  youg  qui  n’ait 
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juré  dans  fon  cœur  de  nommer  le  plus  digne  ; Vôtre 
alliance  avec  vos  chefs  eft  uniquement  votre  ouvrage  ; 

vous  qui  les  avez  adoptés  ; c eft  vous  qui  les 
avez  rafteaüblés  dans  ce  temple;  c'eft  vous  qui  avez 
voulu  -appeller  le  ciel  & la  terre  en  témoignage  du 
lien  qui  va  vous  unir  : tel  eft  le  gîand  caraftere  d’un 
peuple  qui  s’inftitue  lui-même  ; tous  les  pouvoirs  devant 
émaner  de  fon  fein , il  refpeéle  tous  les  pouvoirs  qui 
en  dérivent  : dans  l’impoflibilité  de  les  exercer , il 
choiftt  des  dépofttaires  ; en  leur  obéifîant  ^ c’eft  a fes 
propres  loix  qu’il  obéit, 

La  foumiflion  aux  loix , la  fubordination  aux  agens , 
aux  exécqteurs  de  ces  loix  , ne  font  point  les  vices  de  la 
férvitude  ; elles  font  les  vertus  néceflaires  de  la  liberté. 

Voudriez-vous  encore  être  courbés  fous  le  joug  d’un 
pouvoir  arbitraire  ? Voudriez-vous  abandonner  vos  fem- 
mes , vos  enfans  & vous-mêmes  aux  fureurs  de  l’anar- 
chie ? Vous  voulez  êtres  libres  : Eh  bien  ! foyez  libres , 
en  obéiflant  aux  décrets  de  l’Aflemblée  Nationale;  foyez 
libres,  en  aimant  la  conftitution  qui  vous  a rendu  tous  vos 
droits  ; foyez  libres  en  vous  foumettant  aux  Magiftrats 
que  vous  vous  êtes  donnes  vous-memes» 

Çeux  là  vous  trompent  qui  vous  parlent  un  autre 
langage:  je  ne  cherche  point  à percer  les  profondeurs 
de  leurs  deffelns  ; mais  ils  vous  trompent,  ceux  qui 
calomnient  auprès  de  vous  l’AlTemblee  Nationale , qui 
ofent  infulter  à fes  immortels  travaux;  & ceux-là  vous 
trompent  auffi,  qui  vous  confeillent  les  défordres  & 
violences  : on  n®  tnafchc  point  n la  gloire  par  1§ 
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chemin  de  la  honte , on  ne  foutlent  point  une  caufe 
îufte  par  des  crimes , & un  peuple  n’efl:  pas  long-temps 
libre,  quand  il  eft  fans  vertus. 

Mais  des  penfées  douces  & confolantes  repouffent 
loin  de  nos  yeux  ces  trilles  images  : Ah  î jamais , du 
moins,  vos  cœurs  n’ont  été  déchirés  par  des  pallions 
cruelles  : les  premiers , vous  avez  déployé  cette  fiers 
énergie  d’un  peuple  qui  brave  l’opprefiion;  mais  ^1^^, 
berceau  de  la  liberté  n’a  point  été  fouillé  du  fang^ 
de  nos  freres.  ' ^ 

Suivez  donc  le  cours  de  ces  généreux  exemples,  & 
n’imitez  que  vous-mêmes  : l’éleélion  de  vos  Magillrats 
s’ell  faite  au  milieu  de  la  paix  & de  l’harmonie  ; vous 
avez  prononcé , dans  un  mouvement  uhanime  , le  fer- 
ment du  citoyen  : à leur  tour  , 'vos  Magillrats  , forts 
de  votre  ellime  & de  votre  confiance , vopt  jurer  de 
porter  dans  toutes  leurs  fonélions  publiques  le  zèle  , le 
courage  & la  pureté  de  leurs  vues* 

Et  fl  cette  cérémonie  augulle  avoit  befoin  de  s’envi- 
ronner d’objets  étrangers  pour  ajouter  à fon  éclat , fon- 
gez'que,  peut-être  en  ce  moment  , tous  les  lieux  ha- 
bités de  la  France  offirent  le  mênfe  fpeélacle  de  patrio- 
tifme  & d’union.  Un  feul  décret,  armé  de  l’opinion 
publique , a terrafle  ces  antiques  corps  que  la  main  du 
temps  avoir  ruinés  dans  leurs  fondemens , mais  qui  fe 
foutenoient  encore  par  leurs  mafles  : fi  le  bruit  de  la 
chûte  6c  la  hardielTe  de  l’entreprife , fi  une  multitude  de 
dellruélions  du  même  genre  ont  étonné  les  âmes  timi- 
des , c’ell  qu’on  n’a  pas  voulu  réfléchir  que  fi  les  agens 
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au  defpotifme  font  réduits,,  pour  Uur  fureté  perfonj 
nelle,  à négocier  avec  les  abus  , une  Nation  affemblée 
n’a  d’ennemis  redoutables  que  les  abus;  des  hommes, 
ifolés  détruifent  & n’ont  point  de  fprces  pour  édifier  : 
une  Nation  réunie  opéré  tout  ce  que  fa  volonté  or- 
donne ; elle  couvre  la  furface  de  la  terre  de  décombres  , 
mais  rien  ne  tombe  , là  où  tout  tombe  ; un  peuple  nou- 
veau fort  tout-a-coup  du  milieu  des  ruines  ;;  & c’eil  un® 
fécondé  Nation  qui  commence.  ^ 

Surs  maintenant  de  pouvoir  vous  repofer  dans  le 
fein  d une  adminifiration  bienveillante  ôc.  paternelle , 
vous  aile?  jouir  fur  vos  foyers  des  fruits  de  votre  fa- 
gefle.  Vous  avez  accompli  l’œuvre  de  la  loi;  vous  for^ 
tirez  de  ce  temple  en  emportant  au  fond  de  vos  coeurs 
ces  douces  émotions  , qui  font  la  première  récompenfe 
dp  la  vertu  : vous  vous  rappelerez  que  vous  avez  du 
le  charme  de  ce  jour  à votre  obéilTance  aux  loix  : vous 
vous  rappelerez  que  le  même  décret  qui  vous  a refti- 
tué  le  droit  d’élire  vos  magiftrats,  diffout,  immédiate- 
ment après,  toutes  les  affemblées  de  difiricl , & vous 
défend  de  vous  réunir,  fans  une  convocation  exprelTe, 
ordonnée  par  le  confeil  général  de  la  commune. 

Cependant  l’AfTemblée  nationale  étoit  trop  éclairée 
fur  les  droits  des  hommes  pour  en  rnéconnoître  aucun. 
Dans  tous  les  pays  libres  , le  peuple  efi:  revêtu  du  droit 
facré  & inaliénable  de  s’affembler,  de  confulter  pour  le 
bien  commun , de  donner  des  inftruélions  à fes  Repré- 
fentants  par  la  voie  des  pétitions  & des  adreffe^.  La 
marche  de  ces  aétions  légales  eft  déterminée  par  le^  dé- 
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^crets.  «Les  aflemblées  extraordinaires  de  la  commune  ne 
pourront  être  refufées  lorfqu’elles  feront  requifes  par  le 
fixieme  des  citoyens  aêlifs,  dans  les  communautés  au- 
deflbus  de  quatre  mille  âmes  ; & par  cent  cinquante 
citoyens  aélifs  dans  toutes  les  autres  communautés  j>. 

Ces  aflemblées  extraordinaires  , fl  elles  ont  lieu  ^ 
ainfl  que  celles  qui  peuvent  les  préparer , fe  feront  fans 
armes  & fans  tumulte  : les  hommes  féditieux  qui  y por- 
jeroj^nt  le  trouble  feroient  punis  conformément  aux 
loix.  Que  ceux  qui  accufent  l’Aflemblée  nationale  de 
tout  entraîner  dans  fa  fphere , reconnoiflent  qu'une  rai- 
fon  profonde  l’a  conllamment  dirigée.  Il  eft  vrai  qu’elle 
a brifé  avec  courage  toutes  les  prérogatives  qui  nourif- 
fent  les  hommes  de  diftinélions  qu’ils  ne  tirent  point 
(d’eux-mêmes  ; mais  elle  a décompofé  ces  mixtions  ar- 
tificielles de  l’orgueil  humain  \ & reprenant  , pour  ainfl 
dire , l’homme  à fon  origine , elle  a rétabli  les  loix  de  la 
nature,  par-tout  ou  des  inflitutions  monftrueufes  les 
avoient  étouffées. 


pîfcours  de  M,  le  Maire  à la  Maïjon  commune* 


Messieurs  et  chers  Concitoyens  , , 

C’efl:  fur  l’autel  de  la  Patrie  , c’eft  en  préfence  de  la 
Divinité , que  nous  venons  de  former  avec  vous  le 
contrat  le  plus  fqlemnel. 
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Lè  ferment  quî  nous  lie  à là  choïe  publique  ^ h’ajoute 
^ den  ai  nos  obligations  ; mais  en  fcellant  toutes  nos  pro- 
lïiefles  dans  cette  augufte  cérémonie , il  devient  pou^. 
Vous , le  gage  facré  que  nous  devions  à la  confiance 
dont  vOus  nous  avez  honorés. 

Placés  à la  tête  de  la  commune  par  fes  fuffrages  réu“ 
nis , nous  Tentons  que  le  prix  qu’elle  a droit  d’en  atten 
dre  5 efl:  dans  l’exaétitude  à remplir  les  devoirs  que  nous 
*mpofent  nos  fonétions  ; & tous  nos  inftants  vous  ap- 
partiennent. 

Nous  les  confacrerons  à nous  pénétrer  de  l’amour 
du  bien  public  , & à ne  pas  démentir  fur-tout  le 
premier  choix  que  vous  avez  fait.  C’eft  dans  la  con- 
noilîance  de  vos  befoins , dans  les  loix  immuables  de  la 
juftice , dans  les  décrets  de  l’Affemblée  nationale , qufc 
nous  allons  puifer  des  réglés  de  conduite. 

Mais  qu’il  nous  foit  permis  de  le  dire  , Messiiürs  ï 
tous  nos  efforts  feroient  inutiles , notre  zele  ferolt  peut- 
être  dangereux , fi  vous  ne  foule viez , d’une  main  fe- 
courable , le  fardeau  dont  vous  nous  chargez  ; fi  l’ef- 
time  de  nos  concitoyens  n’étoit  la  récompenfe  de  nos 
travaux  ; fi  leurs  lumières  & leurs  confeils  ne  venoient 
éclairer  notre  adminiftration  , & fi  par  la  plus  noble 
affociation , par  un  accord  qui  nous  honore  tous  , nous 
ne  maintenions  la  paix  dans  nos  murs. 

Oui , Messieurs  , cette  heureufe  paix  , le  plus  beau 
préfent  que  le  Ciel  püifife  faire  aux  hommes  ; cette  paix 
qu'un  Roi  citoyen  efl:  venu  vous  demander  dans  l’Afi* 
femblée  de  vos  Repréfentants , & qu’il  a droit  d’exiger 
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de  vous , comme  le  prix  de  fes  vertus  J de  fon  amour 
& de  fes  bienfaits , ne  pourra  jamais  exifter  pour  le 
bonheur  commun , fans  l’heureux  accord  , fans  Tuna- 
nimité  parfaite  de  tous  vos  voeux,  de  tous  vos  fenti- 
ments, 


Dïfcours  de  M,  Royer  , aîné  , CommiJJ'aîre  des  Etats  de 

U province  du  Dauphiné^  prononcé  dans  rAJJemblée 

du  quatrième  difiriR , dont  il  était  Préfidenu 

• Vous  avez  exercé  le  premier  & le  plus 

inviolable  de  vos  droits  ; vous  avez  nommé  les  Offi- 
ciers municipaux  qui  vont  vous  adminiftrer.  N’oubliez 
pmais  que  c’eft  le  patriotifme  éclairé  & le  z.ele  infati- 
^ ^ Aüemblée  nationale  , qui  vous  ont  rendu  la 

pollellion  d’une  ii  noble  prérogative  : les  ennemis  de  la 
révolution  n’ont  fait  qu’ajouter  à fa  gloire  , en  lui  op- 
pofant  fans  celle  de  nouveaux  obftacles  ; fon  courage 
^ fa  conltance  les  ont  tous  furmontés  : fans  elle  , les 
droits  facres  de  l’homme  , dont  la  Nation  avoit , pour 
ainfi  dire  , perdu  le  fouvenir  , ces  droits  inaliénables  fe- 
roient  encore  enfevelis  fous  des  monceaux  de  Chartres  , 
de  diplômes  , de  traités  , inftruments  perfides  qui  ont  été 
plus  funeftes  à la  liberté  des  peuples  , que  les  armes 
memes  des  conquérants,  dont  ces  titres  gothiques  cimen- 
toient  les  ufurpations. 

C efi:  a vous  maintenant , Meffieurs , de  foutenir 
par  une  foumiffion  fans  réferve  aux  nouvelles  loix,  Té- 
difice  de  la  félicité  publique  que  vos  Repréfentants  ont 
eleve  au  milieu  des  tempêtes  & des  flots  foulevés  des 
pallions  humaines.  Ces  loix  font  votre  ouvrage  puif- 
qu  elles  font  celui  de  vos  Mandataires , & que  vous  avez 
tous  juré  de  les  maintenir  & de  les  obferver.  Celui  de 
nous  qui  tenteroit  de  fecouer  cet  honorable  joug , fe 
rendroit , à chaque  contravention , coupable  de  par- 


jure  , & traître  envers  la  patrie  qui  a reçu  fon  ferment,’ 
Seroit-il  befoin  de  vous  rappeller,  Meffieurs  , que 
les  mêmes  décrets  qui  vous  ont  raffembles  pour  dire 
vos  Officiers  municipaux,  vous  ordonnent  de  vous 
féparer,  après  que  cette  éleftion  aura  ete,  confommee  ? 
Non  fans  doute , & ce  feroit  vous  faire  injure.  Le 
choix  que  vous  avez  fait  d’Adminiftrateurs  éclairés  , 
amis  des  hommes  & de  la  révolution  , eft  un  garant 
bien  certain  que  vous  connoiffez  parfaitement  toutes  les 
difpofitions  des  nouvelles  loix,  & que  vous  vous  étés 
pénétrés  de  l’efprit  de  fagefle  qui  a infpire  nos  législa- 
teurs ; ce  choix  nous  préfage  d’avance  une  heureufe 
adminiftration.  Il  ne  refte  plus  qu’à  mettre  le  dernier 
fceau  à votre  ouvrage,  en  recevant  le  ferment  du 
veau  corps  municipal.  Vous  avez  juré  les  premiers  de 
choifir  les  plus  dignes  de  la  confiance  publique,  ils  vont 
jurer , à leur  tour , de  maintenir"  de  tout  leur  pouvoir 
la  conftitution  que  vous  avez  adoptée.  Cette  augufte 
cérémonie  que  les  Français  ne  verront  pas  une  fécondé 
fois  , l’Aflemblée  nationale  paroît  l’avoir  réfervee  pom 
la  génération  préfente  , comme  le  prix  du  courage  & 
des  lumières  qu’elle  a fait  éclater  dans  la  conquête  de  U 
liberté. 
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